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Introduction. Body-building et mutation 
du corps dans nos sociétés modernes

Éric Perera • Jacques Gleyse

Le body-building1 fait partie du paysage des loisirs sportifs de notre société contemporaine 
comme moyen d’entretenir et de muscler son corps. Cette pratique de modification corporelle ne 
peut être envisagée que rationnellement construite et passe ainsi par une diététique stricte, un tra-
vail de musculation régulier, voire l’usage de produits. À outrance, il devient hors norme ! Le corps 
bodybuildé, pris dans sa dimension d’objet esthétique primordial, et fruit de techniques toujours 
plus poussées, crée l’ambiguïté et touche les limites de ce qui est possible et licite, de ce qui est 
acceptable et stigmatisé. Pourquoi chercher à atteindre cet idéal corporel ?

Le corps n’est plus dissimulé comme au début du XIXe siècle, il est exhibé et mis en scène. On 
assiste à une véritable libération des corps depuis les années 1960. Le corps est présenté comme le 
« véhicule du plaisir » (Featherstone et al., 1991), et plus il correspond aux images idéalisées de la 
jeunesse, de la santé, de la forme et de la beauté, plus sa valeur d’échange est grande. Pour Christine 
Détrez (2006), la libération des corps est liée à l’intériorisation des standards, c’est-à-dire que les 
canons de la beauté physique sont nettement identifiés et s’avèrent de plus en plus contraignants : 
« On peut ainsi souligner le paradoxe d’une libération du corps dont le modèle ne passe que par 
la contrainte, l’effort et la perpétuelle surveillance de soi et de son alimentation » (Détrez, 2002, 
p. 203). D’un corps caché, on passe ainsi à un corps montré et libéré, qui s’impose, mais qui impose 
dans le même temps une nouvelle autodiscipline. Ces conduites d’entretien du corps sont induites 
par une norme corporelle à atteindre, une apparence idéale, notamment façonnée par l’image dans 
les médias. Les corps proposés par la télévision, le cinéma, la publicité et les journaux ont large-
ment construit et relayé l’idéal corporel. On peut penser à des modèles bodybuildés comme Arnold 
Schwarzenegger ou Sylvester Stallone et plus récemment Vin Diesel, Dwayne Johnson qui incarnent 
des héros au cinéma, symboles de force et de courage. Dans le même sens, les images des grands 
sportifs donnent à voir des corps auxquels on s’identifie, qu’on idéalise. L’exemple des « Dieux 
du Stade », qui se présentent quasiment nus et très massifs est parlant de ce point de vue. Avec les 
médias, l’omniprésence de l’image rend les individus de plus en plus conscients de leur apparence 
et des exigences de la présentation du corps. Les modèles esthétiques, exposés quotidiennement 
comme critères dominants, sont très exigeants et induisent en retour un sentiment de culpabilité 
si nous nous en éloignons. Nous sommes considérés comme entièrement responsables de notre 
apparence, facteur de réussite dans les relations humaines. Avec les nouvelles techniques de trans-
formations des corps, s’il devient possible d’atteindre le corps idéalisé, son apparence sera finale-
ment uniformisée. Il s’agit du corps musclé des body-builders et du corps mince et quasi transparent 
des mannequins. Mais un tel corps renvoie à des efforts de domestication, un extrême contrôle sur 

1  Le choix orthographique des termes « body-builder », « body-buildeuse » et « body-building » concordent avec celui du dictionnaire 
du corps (Andrieu & Boëtsch, 2008).
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8 Éric Perera • Jacques Gleyse

soi. Atteindre un corps idéal demande une discipline morale, laquelle procure succès social et pou-
voir par l’admiration qu’elle suscite (Marzano-Parisoli, 2002). De la discipline, de la constance, de 
la détermination, et finalement de la souffrance, naît, en quelque sorte, le plaisir de se plaire et de 
plaire. Des conduites rationnelles vont ainsi dicter une façon de vivre un corps auquel sont imposées 
des normes et des contraintes. L’ascétisme quitte les murs du monastère pour gagner tous les actes 
de la vie quotidienne (Weber, 1964). On retrouve ici la pensée de Michel Foucault2 relative au phé-
nomène de « gouvernance de soi » ou d’autocontrôle. Dans ce sens, l’article de Philippe Campillo 
et Alessandro Porrovecchio et celui de Jacques Gleyse interrogent la mise en place et l’acceptation 
de souffrances et de sacrifices, repérables dans l’évolution des activités de musculation et l’appré-
ciation des critères du muscle dans le temps. L’action des sciences et de nouvelles techniques ou 
pratiques tendent à instrumentaliser le corps pour le rendre de plus en plus performant et ration-
nel. Dès le milieu du XIXe siècle – avec des prémisses au XVIe siècle –, culturistes et « gymnasiarques 
médecins » proposent de nombreux outils (exerciseurs, haltères) pour fabriquer et façonner les 
corps, outils vulgarisés par des figures comme le célèbre Sandow ou encore Desbonnet à partir de 
la fin du XIXe siècle.

L’attention croissante accordée au corps entraîne à la fin des années 1970 et dans la décennie 
suivante un intérêt marqué pour l’exercice physique. Un nouvel idéal corporel, qui consiste à être 
en forme et tonique, est valorisé par le renouveau du libéralisme. Le corps « tonique » comme nou-
velle référence voit le jour avec l’avènement des loisirs. La société de production cède la place à 
une société de consommation, où les loisirs gagnent du terrain et deviennent aussi importants que 
le temps de travail. Le temps libre tend alors à se transformer en temps pour entretenir son corps 
et la « civilisation des loisirs » sécrète sa propre culture (Dumazedier, 1964). Le temps libre sélec-
tionne alors les objets suivants : valorisation du spectacle sportif, identification à ses représentants. 
L’entretien du corps « athlétique » devient le loisir le plus prisé et le plus important. Un véritable 
marché se développe (Bessy, 1987), souvent qualifié de « vague aérobic ». Au sein de la « culture 
de la consommation », l’exercice physique et les régimes sont devenus des « produits » marketing. 
Le corps idéalisé devient un « objet stéréotypé de consommation » influençant notre existence cor-
porelle. Commercialisés et déclinés sous bien des formes, les moyens d’exercer un contrôle sur le 
corps connaissent une fulgurante ascension. Le paysage corporel, véritable marché, repose sur des 
modèles composables et recomposables, que traversent cependant des axes forts : la minceur, la 
tonicité, la jeunesse des traits, la « bonne santé » apparente, en somme la « sportivisation » du corps.

Dans ces conditions, tous les moyens d’entretien corporel vont constituer un marché bien loin 
d’être épuisé. Le marché du body-building connaît un essor considérable. Aux États-Unis, le mar-
ché du muscle, issu de l’organisation des compétitions, de la vente de magazines et de produits déri-
vés, confère aux entrepreneurs, comme l’organisation Weider3, un pouvoir politique et économique 
sans précédent (Klein, 1993). Au second plan, les culturistes professionnels, hommes et femmes, 
rivalisent entre eux pour remporter l’argent des concours, mais aussi pour devenir les nouvelles réfé-
rences. Les amateurs, premiers consommateurs de produits proposés par les grandes filiales, tentent 
quant à eux d’accéder au statut de professionnel. Les champions sont présentés dans les magazines 
et valorisent des valeurs comme « la santé, l’hétérosexualité et le travail musculaire ». L’article de 

2  Le philosophe indique que l’ascèse, la diététique et la tempérance sont des techniques d’autocontrôle, des façons de dominer l’exis-
tence. Il met également en évidence une « microphysique du pouvoir » : le modelage du corps est diffusé dans la société par le biais 
notamment de l’école, de l’armée, de l’hôpital où s’exercent normes et surveillances continues et systématiques.
3  L’empire Weider est à l’origine de l’organisation du culturisme moderne grâce à la création en 1946 de la Fédération Internationale 
de Body-Building (I.F.B.B.). Le frère de Ben Weider, Joe, culturiste lui-même, dirige des magazines promouvant la « philosophie 
Weider » centrée sur l’exercice et la santé. En 1965, Joe Weider professionnalise le culturisme compétitif en fondant le concours 
M. Olympia, qui a révélé des culturistes hors normes comme Arnold Schwarzenegger.
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9Introduction. Body-building et mutation du corps dans nos sociétés modernes

Taïna Kinnunen et Guillaume Vallet interroge d’ailleurs le lien entre les valeurs du body-building et 
le capitalisme post-industrie. En effet, dans une logique d’entrepreneuriat de soi, tout semble indi-
quer que la pratique du culturisme et son « style de vie » seraient fortement attractifs.

L’hypertrophie musculaire recherchée et atteinte à tout prix fait tout de même l’objet d’interro-
gations. Si d’un côté la recherche d’un idéal hypermasculin est la principale source de motivation 
dans la pratique du culturisme (Gillet & White, 1992), de l’autre le stéréotype de la beauté féminine 
renvoie plutôt à la minceur ou à la rondeur, mais jamais à la musculature. L’apparence physique des 
femmes adeptes de la musculation intensive remet ainsi en question les normes esthétiques com-
munément admises. « Au regard des valeurs esthétiques “dominantes”, la démarche atypique des 
femmes culturistes dans le façonnage musculaire de leur corps fait l’objet de multiples interpré-
tations » (Roussel & Griffet, 2004, p. 144). Roussel montre que les exigences fédérales françaises 
imposent de moins en moins des physiques volumineux musclés. « Les fédérations ont éliminé pro-
gressivement les catégories “Femmes musclées” ou “Femmes body-building” ou encore “Femmes 
culturistes” » (ibid., p. 165). Aujourd’hui, nous assistons plutôt au succès et à la mode du fitness, du 
muscle modéré et des apparences féminines accentuées. Elle montre donc que le culturisme fémi-
nin en France tend à disparaître. La musculature jugée trop imposante, la masculinisation des appa-
rences corporelles ainsi que les suspicions de dopage n’ont eu de cesse de faire sombrer l’image de 
la pratique. Le culturisme féminin est donc relayé par le body-fitness et le fitness, qui concilient plus 
aisément l’exercice musculaire et la « beauté féminine » (Roussel, Griffet & Duret, 2003). C’est jus-
tement l’incorporation particulière de ces normes sociales que Jeanne-Maud Jarthon interroge dans 
la construction des identités des body-buildeurs(euses).

Des questions de santé se greffent également sur cette quête d’une musculature disproportion-
née : « restrictions alimentaires draconiennes, douleurs musculaires intenses, recours aux pro-
duits dopants et effets musculaires, transformations corporelles redoutables, sacrifices financiers� » 
(Roussel, 2007, p. 11). Malgré les violents efforts consentis à la salle de musculation, les athlètes se 
conforment au culte du muscle, et ce malgré l’absence de reconnaissance à l’extérieur. Duret (2005) 
parle de « pressions normatives » exercées par le groupe à la salle de musculation. Le groupe aurait 
ainsi un rôle social qui va avoir un effet sur l’entraînement, sur son intensité, sur l’alimentation et 
la prise de produits ; puisqu’il stigmatise certaines conduites et en valorise d’autres. C’est la ques-
tion de l’engagement que l’article de Lisa Chaba et al. examine à travers la dysmorphie musculaire, 
c’est-à-dire une recherche de prise de masse musculaire excessive chez les body-builders. Les auteurs 
recensent ainsi les travaux qui explorent les manières de s’alimenter et de prendre du muscle chez 
les culturistes, prenant ainsi le risque d’être déviants pour satisfaire les exigences de la pratique du 
body-building.

Les exigences musculaires attendues lors des compétitions de body-building (normes esthé-
tiques) exercent des pressions impliquant l’utilisation de stéroïdes. Les salles de musculation sont 
des lieux privilégiés où circulent des produits dopants et des savoir-faire en matière de préparation 
chimique, attirant les sportifs en général (Auge & Auge, 1999). En effet, les body-builders utilisent 
d’importantes quantités de substances plus ou moins licites, ce qui implique une connaissance en 
la matière et de nombreuses sources d’approvisionnement (pharmaciens, médecins, vétérinaires, 
autres pratiquants, etc.). Des études qualitatives révèlent une forme de « savoir indigène » sur les 
effets des produits, qui concurrence le savoir médical, relativisant même les mises en garde du 
corps médical sur l’usage de produits. Les body-builders ont développé un savoir-faire exceptionnel 
dans l’utilisation de produits puisqu’ils sont engagés dans une construction chimique de leur iden-
tité, testant eux-mêmes les produits (Bloor et al., 1998 ; Monaghan, 1999). Dans cette logique, l’ar-
ticle de Sylvain Ferez et Éric Perera montre, à travers l’histoire de vie d’un body-builder séropositif, 
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10 Éric Perera • Jacques Gleyse

comment la pratique du body-building s’installe et entre en concurrence avec la prise en charge du 
VIH, conduisant à l’auto-médicamentation et à l’arrêt des trithérapies ; puis à la mort du pratiquant.

Les savoir-faire des bodybuilders, développés et acquis par expérience, renforcent la croyance en 
la malléabilité du corps, annonçant de nouvelles possibilités pour l’existence. Elles répondent finale-
ment à un besoin de modifier son apparence corporelle. Cette préoccupation est d’autant plus forte 
que la libération du corps annoncée ces dernières années passe d’un corps productif à un corps 
plaisir. L’ensemble des articles présentés dans ce numéro apporte des éléments de réponse à cette 
« mutation » du corps dans nos sociétés modernes, si l’on considère le corps bodybuildé comme un 
analyseur de cette mutation.
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